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(3earticle.)

M. le D1' Reboud nous adresse de Bône la copie des in-

scriptions suivantes, dont cinq sont accompagnées d'estampages
à l'appui..

No t.

D. M. S.

HYGIA

VA VI

M III

D XII

« Monument consacré aux dieux mânes. Hygia a vécu six

ans, trois mois et douze jours (Diis manibus sacrum. Hygia
vixit annis sex, mensibus tribus, diebus duodecim). »

Celte ôpitaplie brisée a été trouvée à la maison Chaubron,

près du pont d'Hippone ; elle est assez mal gravée, sur un
marbre du pays. La lettre D, qui y figure deux fois, est presque
carrée.

N° 2..

D M S

CRESSIA PV

DENTTLLA

VAL.

H S E

« Monument, etc. Gressia Pudentilla a vécu cinquante ans.

Elle gît ici (Gressia Pudemilla vixit annis quinquaginla. Hic

sita est). »

Marbre gris du pays (dit savon de Marseille), en forme-

ci'autel. D'un côté du dé, une patère sans poignée, de l'autre

le vase appelé praefericulum, instruments destinés à rappeler
un sacrifice fait aux dieux mânes.
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Ce monument se trouva sous les Santons, au commence-

ment d'une promenade plan'ée de pins.

L'inscription qu'on vient de lire figure dans l'Annuaire

archéologique de Constantine (1865) sous le n° 108, d'après

une copie de M. Marchand. Au moins, nous le supposons,

malgré de grandes différences de lecture entre les deux trans-

criptions. Ainsi, pour les deux premières lignes, on trouve^
dans le recueil dont il s'agit :

C. MISSIANA

DEMILIA

L'écart est considérable et pourtant il s'explique assez bien,
au moins pour la 2e ligne, les T, les I et les L de l'épigraphe
en question étant à peine distincts les uns des autres.

N» 3.

DIS MANIBVS

TI. IVLIVS SYNTROPHVS

VIXIT AN. LXXXV

DIOSCORVS B. M.

Marbre de 70e sur 60e encastré dans un mur du jardin
de M. Chaubron, près du marabout de Sidi Brahim, à 150m

du pont d'Hippone. L'inscription, en lettres très-visibles, est

surmontée d'une couronne de laurier et offre deux feuilles

(de lierre?) sous la dernière ligne. Le mot Uioscorus est en

caractères plus petits que le reste.

« Aux dieux mânes ! Tiberius Julius Syntrophus a vécu-

quatre-vingt-cinq ans. Dioscorus à ce (défunt) bien méritant

(Diis Manibus ! Tiberius Julius Syntrophus vixit annis octoginta<,

quinque. Dioscorus, bene nièrent!).

N» 4.
- ~L). M. S.

FABIVS DONATVS

QVI. ET. CRESGES

AHX. ANN. XXXX

VIII. M VI D. X

H. S. E.
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«Aux Dieux mânes, etc. Fabius Donatus, fils de Quint us (lj,
surnommé Cresces (pour Crescens ?) a vécu 48 ans, six mois et
dix jours. Il gît ici (Fabius Donatus, Quinti filius, Cresces, vixit
annis quadraginta octo, mensibus sex, diebus decem. Hic 'situs

est). »

Cette ôpilaphe se trouve à la ferme Lacombe, rive droite de

la Seybouse, sur une pierre grise arrondie par le sommet, haute
de 40 c. sur une largeur de 60 c. Elle a été découverte dans un

mamelon formé de sable (un lumulus?), pendant les travaux
de la nouvelle roule de La Calle, qui vient aboutir au nouveau

pont en fer.

A propos de ce pont, qui traverse la Seybouse un peu avant

d'arriver aux usines de l'Allelik, disons qu'en préparant la

construction de ses piles, on a trouvé un très-grand nombre de

menus objets antiques, qui ont été recueillis, nous assure-t-on,

par les employés des ponts-et- chaussées et remis par eux à

M. Lacombe, maire de Bône. Nous connaissons assez l'esprit li-

béral de cet honorable fonctionnaire pour pouvoir affirmer qu'il
fera quelque jour part de ces précieuses découvertes à l'Aca-

démie d'Hippone, afin que la lumière ne demeure pas sous le

.boisseau.

N» 5.

DIS. MANI

BVS CLODI

A. POLLITA. P

VIX. ANNIS. XXI

H. S. E.

CLAVAGINiE.

VXOR. Q. SILICI MARTI

ALI

« Aux Dieux mânes ! Clodia Pollila a vécu pieusement vingt-

(1) On voit qu'ici nous n'ayons pas suivi la leçon de noire honorante

correspondant, Un examen attentif de l'estampage, et 1indication fournie

par les formules habituelles, nous ayant. décidé à lire Quinti filins,, au
lieu de qui et. Au reste, les, confiis.iojis de lettres sont faciles dans la
série do ces épigraphes où l'on ne distingue pas aisément les uns des
autres les T, 1, L ou les E et les E. — N. de la R.
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un ans. Elle gît ici (Diis, etc. Glodia Pollita pie vixit annis vi-

ginli uno. Hîc si la est).
« A Clavacina, femme de Quintus Silicus Martialis. (Glava-

cinae, uxori Quinti Silici Martialis) »

Gravé sur un marbre gris.

Trouvé, il y a quelques années, à la ferme Lacombe, sur la

roule de La Calle, près du pont en fer de la Seybouse, rive

droite, à 200 mètres de la rivière, un peu avant les forges de

l'Alelik, dans un sol de sable pur mêlé de coquilles, en un lieu

où existait un cimetière antique qui est. devenu l'emplacement
de la ferme (maison de maître, jardin et dépendances).

Ce document épigraphique est encastré aujourd'hui dans un

mur formé d'éléments analogues et qui soutient un abreuvoir.

Il est très-probable que cette ferme renferme bien d'autres épi-

taphes romaines dans ses parois.
La 2e partie de l'inscription paraît avoir été ajoutée après

coup. Dans celle-ci, les signes séparatifs sont de gros points ou

plutôt de petits disques; dans l'autre, ce sont des feuilles de

lierre.

N" 6.

D. M. S.

CO. ISPEN1CAE

VIX. SIT. ANNIS
LXXV. M. V.

D VI

H. S. E.

« Aux Dieux mânes, de Gornelia lspenica (Hispanica?). Elle
a vécu 75 ans, cinq mois et six jours. Elle gît ici (Diis, etc.

Gorneliai Ispenicaj ; vixit annis 75, mensibus 5 et diebus 6. Hîc
si ta est). »

Pierre grise, arrondie au sommet, trouvée à la ferme La-

combe, rive droite de la. Seybouse, en traçant la nouvelle route
de La Galle, près du pont neuf.

Les A n'ont point de barre dans celte épigraphe.
La lettre numérale L, au commencement de la 4* ligne, se

prolonge sous les deux X suivants.
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N» 7.

D M S

SEXTIA IN

GENVA VI

XIT ANNIS

LXXXXV

H D

« Aux Dieux mânes, etc. Sextia Ingenua a vécu 95 ans.

Dédié par l'héritier (ou les héritiers). »

Cette inscription se trouve à la Zmala de Meridj, sur la

frontière de Tunis, entre Tebessa et Aïn Guettai', en face de

Kalaat Es-Snam. On suppose qu'elle provient de Henehir el-

Hadid, ruine romaine située non loin de là, sur la route de

Meridj à Tebessa.

La pierre, en forme d'autel, est haute de 1 mètre 20 cent,

sur une largeur de 60 cent, à la face,antérieure. Elle est sculptée
sur les trois côtés suivants :

Fuce antérieure. — Au-dessus de l'ôpilaphe qu'on vient de

lire, une femme, vêtue d'une robe serrée à la taille par une

ceinture dont les deux bouts retombent en avant. Ses cheveux

forment des touffes sur les tempes et elle semble avoir les

deux mains dans les poches ; les pieds et la moitié des jambes
inférieures, c'est-à-dire tout ce que la robe en laisse apercevoir,
sont nus. Elle porte un collier au cou et, au milieu de la poi-
trine, un ornement en forme de poire, au centre duquel est

un signe ressemblant à un X. Sa coiffure, si c'en est une,
se compose d'une calotte sphérique avec des rebords assez

saillants; mais cette calotte repose sur le sinciput par son côté

convexe et ses bords sont en l'air, ce qui fait qu'elle ressemble

plutôt à un vase, — une bassine, — posé en équilibre sur la

tête, qu'à une coiffure proprement dite. On est d'autant mieux

fondé à admettre cette dernière interprétation, qu'un objet
semblable se. trouve sur les deux faces latérales et dans de

telles circonstances qu'on ne peut douter que ce soit un vase.

Au-dessus de la tête de ce personnage féminin qui figure
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probablement la défunte, — quoique la chevelure opulente, le

caractère quasi juvénile des traits d'un visage à joues rebondies

ne conviennent guère à une quasi centenaire, — il y a une

guirlande horizontale à extrémités retombantes, laquelle est

surmontée d'un objet dont la forme est celle d'un X fermé en

haut et en bas par une ligne droite, et posé sur le côté de la

manière suivante : X.

L'analogie de cette espèce de caractère alphabétique avec le

x (ieg ou g doux des Touareg) est frappante. Je le retrouve

d'ailleurs identiquement le même sur trois des cinq inscriptions

libyques copiées en 1840, par Si Saïd ben Brahim (un cousin

d'El-Hasnaoui), cheikh du canton appelé Cheffïa, lequel est

situé sur notre frontière orientale, entre Chiebna et Ouesleta du

territoire de Tunis, et la tribu algérienne des Oulad Msaoud. Ces

cinq épigraphes libyques m'ont été communiquées, cette môme

année, à La Calle, par M. de Mirbeck, alors commandant supé-

rieur du cercle de ce nom. Par parenthèse, elles doivent se

trouver encore aux mêmes lieux ; nous les signalons à l'activité

intelligente de M. le D'1Reboud.

Aux côtés de la grossière figure qui paraît représenter la

nonagénaire Sexlia Ingenua, on remarque comme une caisse

carrée où ce signe est inscrit X, et de laquelle sortent trois cônes

allongés emboîtés par la pointe qui est dirigée par en bas. Le

cône supérieur est coiffé d'un cône un peu plus court que les

autres et dont la pointe est en l'air. Ce motif, rendu assez

grossièrement sur le monument que nous décrivons, se trouve
— notamment à Aumale — sur bon nombre de pierres sépul-

crales, où il est employé comme guirlande latérale ou ornement

des baguettes de cadre.

De la partie supérieure du cippe dTngenua, s'élève un petit
socle étroit, timbré d'une rosace à chaque extrémité; l'espace
intermédiaire est rempli par des hachures en forme de quarls
de cercle, dont moitié ont la concavité tournée à droite et

l'autre à gauche.
Le tableau qu'on vient de décrire est répété sur les faces

de droite et de gauche de la pierre, avec les variantes que
nous, allons, indiquer.
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Face de droite. — Même aspect général du personnage féminin,
mais avec ces différences de détail :

Point de collier, ni d'ornement sur la poitrine ; chevelure

moins touffue sur les tempes; expression moins juvénile de
la physionomie. Il semble ici qu'au lieu d'une robe, il n'y ait

qu'un simple jupon.
Point de doute, quant à l'objet placé sur la tête : cette fois,

c'est bien un vase à fond sphérique maintenu par les deux

mains du personnage, le rebord est moins prononcé qu'à la'
face extérieure et il s'y ajoute un filet (une anse mobile, peut-
être) qui contourne la calotte sphérique. Sous les pieds

' du

personnage, se voit un animal si grossièrement tracé qu'on
serait fort en peine de lui assigner un nom, si la circonstance

dont nous allons parler tout-à-1'heure ne disposait à l'appeler
un agneau.

Face de gauche. — L'objet déjà indiqué comme pouvant être

un caractère libyque, se présente ici avec cette modification

dans la forme : ixfi

La figure a pris décidément le caractère sônile. Point d'orne-

ment non plus sur la poitrine, pas de collier. Le vase, maintenu

également sur la tête par les deux mains, n'a pas le filet cir-

culaire — ou l'anse mobile — dont nous avons parlé tout-à-

l'heure. Il y a, sous les pieds du personnage, un oiseau qui

parait être une colombe.

Cependant, la colombe — image de l'Esprit saint, et même

de Jésus-Christ — Yagneau, signe du fidèle, appartiennent au

symbolisme chrétien et ne semblent guère s'accorder avec la

formule payenne D. M. S. qui figure en tête de l'épitaphe.
Mais ce n'est pas la première fois que cette apparente contra-

diction se présente ; et on en a déjà indiqué l'origine et donné

l'explication dans cette Revue. (V. t. 1er, p. 221 et 490).

N» 8.

... N LXII...R

FILI FECERVNT

Ce fragment, gravé sur la partie inférieure d'une pierre en
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forme d'autel, se trouve à la Zmala de Meridj et est proba-
blement de même provenance que le n° 7. Ce sont les deux

dernières lignes d'une épitapbe. Il nous semble qu'on doit

les lire ainsi : ANNIS LXII MERENT1. FILII FECERVNT, ....

(a vécu) 62 ans. Ses fils.à un père (ou à une mère) bien mé-

ritant, ont fait (ce monument).

N» 9.

Nous terminerons cet article par une inscription copiée de
la main d'un Arabe et qui nous a été communiquée par
M. Lelourneux, conseiller à la cour impériale. Elle appartient,
aussi à la Numidie, se trouvant au Bordj Salah Saksi, sur

une des rives de la Seybouse, à la dernière colline des Béni

Salah, vis-à-vis du village de Barrai. Elle est ainsi conçue,

d'après, le copiste indigène :

QAVNA

GAKA

VANE

H S E

La forme insolite du premier caractère paraît provenir de
ce que le copiste, en sa qualité de musulman, ne connaissant

pas nos lettres, aura négligé la ligne horizontale qui, doit ter-
miner par le bas le deuxième signe alphabétique de celle

épigraphe ; ce qui l'amène à faire d'un G et d'un L une

espèce de D tourné à gauche. Celle rectification conduit à

une autre, à remplacer N, dernière consonne du premier

mot, par DI. La seule inspection de celle syllabe explique
combien il était ..facile à une personne totalement illétrée, à

notre point de vue, de commettre la confusion signalée ici.

Gaka, de la 2e ligne, pourrait bien être le mot Cara, si

ce n'est point, toutefois, un nom propre indigène.
La 3« ligne contient, en abrégé la formule Vixit annis ;

quand au chiffre de l'âge du défunt, que notre copiste indi-

gène a rendu par une espèce d'É, il nous semble y recon-
naître un signe numérique particulier dont les épigraphes
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des derniers temps de la décadence offrent d'assez nombreux

exemples, surtout dans les parties moins romanisées de l'Afrique
romaine. Pour s'épargner de la besogne et ménager la place,
le lapicide de cette époque, s'il avait à indiquer, par exemple,

l'âge de 40 ans, — ce qui, régulièrement se rendait ainsi :
XXXX — gravait seulement un X et coupait une des diagonales
de la lettre par autant de traits qu'il y avait de X en plus
à exprimer. Dans ce système, 40 s'exprimait de telle sorte qu'il
pouvait facilement être pris pour un E par une personne étran-

gère, non seulement à l'épigraphie en général mais aussi à

notre alphabet,

A. BERBRUGGER.


